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			Il y a de l’or dans nos poubelles
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			Préface

			Jean-Louis Beffa 

			Président d’honneur de Saint-Gobain, cofondateur d’Eco-Emballages

			La naissance d’Eco-Emballages a constitué un tournant dont il était difficile, il y a vingt-cinq ans, d’imaginer l’ampleur. Un tournant psychologique, humain, sociétal dont je mesure aujourd’hui seulement les répercussions.

			Il y eut l’avant 1992, les déchets qui s’amoncelaient et des citoyens qui ne se sentaient pas impliqués – d’ailleurs, on ne leur demandait rien. Et il y a l’après 1992, les mêmes citoyens désormais décidés à ne pas être passifs, à devenir acteurs de la défense de leur environnement. Il fallait, pour cela, un exemple. Eco-Emballages fut le déclic.

			En juin 1991, à la suite d’un rapport d’Antoine Riboud, le ministre de l’Environnement, Brice Lalonde, m’avait demandé mes préconisations pour la gestion et la valorisation des emballages domestiques en France. L’Allemagne venait de mettre en place son système Point vert ; ma première initiative fut de convoquer les verriers de la filiale allemande de Saint-Gobain pour mieux comprendre leur système. Il restait à l’adapter.

			Le système devait être efficace, donc simple. Un système qui puisse être expliqué, donc appliqué…

			Deux concepts s’opposaient. Le premier consistait à déléguer le ramassage des déchets, sous une forme indifférenciée, à des spécialistes qui procéderaient au tri dans de vastes unités centralisées. C’était un système moins contraignant pour les citoyens, mais plus coûteux pour la société.

			Le second concept, celui que j’ai retenu dans mon rapport, reposait sur ce qui a été l’idée maîtresse d’Eco-Emballages : le tri sélectif par le citoyen. Un geste qui avait plusieurs avantages. D’une part, il réduisait les coûts de gestion des déchets. D’autre part, il permettait de développer de nouvelles modalités de traitement de ces déchets – je pense en particulier au verre, qui peut être recyclé à l’infini.

			J’étais intimement persuadé qu’une seule entité, une entreprise privée, sous mandat gouvernemental mais gérée par des industriels, serait une organisation innovante qui permettrait de développer de l’efficacité. Il me restait à lui trouver un nom. Je l’ai trouvé un après-midi, dans mon bureau, en associant les mots « écologie » et « emballages » : ce fut Eco-Emballages.

			J’ai remis mon rapport au ministre le 14 octobre 1991. Il impliquait le paiement, par les industriels, d’une petite taxe supplémentaire. Je ne me souviens pas de remarques désobligeantes de leur part : ils avaient bien compris que l’augmentation des déchets finirait par générer une situation qui déraperait en leur défaveur.

			Vingt-cinq ans plus tard, je reste fier de notre pari sur le geste. Le geste pionnier. Le geste du tri est entré dans nos mœurs. Un nouveau défi s’ouvre désormais à nous : le geste d’économie d’énergie. Mais l’idée de geste citoyen qui est la clé est, elle, déjà implantée…

		

	
		
			Préface

			Franck Riboud 

			Président du conseil d’administration de Danone

			Cette préface me permet de saluer un succès, celui d’Eco-Emballages, qui a aujourd’hui 25 ans, et de rendre hommage à un visionnaire, mon père, Antoine Riboud.

			L’origine d’Eco-Emballages, je dirais sa gestation, remonte au tout début des années 1970, lorsque l’emballage perdu remplace à toute vitesse l’emballage consigné – dans la bière avec la révolution des petits contenants, dans l’eau minérale avec le passage de la bouteille en verre consignée à la bouteille en PVC.

			BSN est alors devenu le premier producteur d’eau minérale avec l’acquisition d’Evian et de bière avec celle de Kronenbourg et de l’Européenne de brasserie. Elle est donc alors la société la plus concernée par le débat qui s’amorce autour de la pollution occasionnée par les emballages. Son président, Antoine Riboud, décide de prendre les devants. Il organise une réunion à Évian avec toutes les parties prenantes. Elle débouche, en 1971, sur la création de l’association Progrès et Environnement, qui réunit les acteurs impliqués dans la filière emballages. En juillet de cette année, l’association lance l’opération « Vacances propres », dont l’objectif est d’aider les communes à lutter contre les pollutions des sites touristiques en mettant à disposition du public des poubelles facilement repérables. J’avais alors 15 ans et je m’en souviens parfaitement. Au fil des années, 1 300 sites furent ainsi équipés. Par ailleurs, une collecte de bouteilles en verre perdues était organisée. Les bouteilles ainsi récupérées étaient traitées et recyclées dans les fours des verreries.

			Un an plus tard, en octobre 1972, Antoine Riboud est invité à Marseille pour donner une importante conférence aux assises du CNPF, l’ex-Medef, devant 2 000 chefs d’entreprise, sur le thème « Croissance et qualité de la vie ». Un message fort de son discours est que la responsabilité des entreprises ne s’arrête pas au seuil des usines et des bureaux. Vis-à-vis de l’environnement et de la collectivité, il propose une démarche de responsabilité inspirée de « Vacances propres » : informer et écouter les citoyens, négocier les changements avec les collectivités locales et les pouvoirs publics.

			Vingt ans plus tard, à la demande de Brice Lalonde, ministre de l’Environnement, Antoine Riboud rédige son rapport « Emballages et environnement ». Celui-ci débouche sur la loi relative à l’élimination des déchets et à la récupération des matériaux puis, à la suite de la mission de Jean-Louis Beffa, président de Saint-Gobain, sur la création de la société Eco-Emballages. Il a alors la légitime fierté que son discours de Marseille débouche sur un acte fort. J’étais moi-même directeur général d’Evian et, inspiré par ce modèle de partenariat entre acteurs publics et privés sur les enjeux d’environnement, j’ai créé en 1992 l’Apieme, une association pour la protection de l’impluvium de la source qui réunissait la société Evian, les communes concernées et les pouvoirs publics. Financée aux deux tiers par l’entreprise, elle soutient des actions visant à la préservation de l’environnement, au développement économique local et à la promotion d’une agriculture respectueuse de la qualité de l’eau.

			 

			L’indicateur concret du succès d’Eco-Emballages est qu’en vingt-cinq ans le taux de recyclage atteint en France 68 %. Le partenariat avec les collectivités locales a permis d’apprendre à la population française à trier, un geste citoyen qui était très éloigné des pratiques existant à l’époque.

			La part moins visible du bilan, c’est l’invention d’une gouvernance qui pourrait inspirer beaucoup d’autres initiatives pour « rendre notre planète meilleure ». Eco-Emballages, c’est en effet non seulement un outil efficace car géré sur le modèle d’une entreprise à but non lucratif, mais aussi une instance de dialogue et de négociation entre les 50 000 industriels qui produisent des emballages, les 36 000 communes qui organisent la collecte et le tri, et les multiples associations et ONG qui veillent au fonctionnement et au renforcement de cette économie circulaire.

			Le changement climatique a mis, ces dernières années, une pression supplémentaire sur les industriels. Pour réduire le recours aux émissions de CO2, il faut non seulement recycler mais aussi agir en amont, il faut s’engager à fond dans l’économie circulaire. Dans cette perspective, Eco-Emballages a un rôle stratégique à jouer avec la mission de renforcer son rôle pédagogique en diffusant, auprès de toutes les parties prenantes et le public, les idées et les bonnes pratiques afin que la France consolide sa place parmi les leaders mondiaux de l’économie circulaire. Son rapprochement avec Ecofolio, qui vient de donner naissance à Citeo, et une coopération accrue avec la grande distribution contribueront certainement à augmenter la performance environnementale du dispositif créé il y a vingt-cinq ans.
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			Introduction

			Je l’ai vue pour la première fois en septembre 1987, quelques jours après mon arrivée au Canada. J’avais presque 23 ans, je venais d’installer la bière Kronenbourg en Suède et René Antoine et Yves Sonnois, les patrons de la direction des opérations internationales boissons de BSN (qui deviendra Danone), m’avait confié une nouvelle mission, que je trouvais à l’époque titanesque : créer un nouveau marché pour l’eau Evian au Canada. Un travail de pionnier qui me convenait.

			Je l’ai vue dans la rue. Ou plutôt je les ai vues, alignées devant les maisons de Toronto, la capitale de la province de l’Ontario, où je m’étais installé. Elles étaient bleues… et propres. Des Blue Box. Je n’ai pas tardé à avoir la mienne, destinée à recevoir tout ce qu’en France nous jetions, sans distinction, avec les ordures ménagères dans nos grosses poubelles métalliques : les journaux et magazines, les boîtes de conserve, les bouteilles en verre ou en plastique.

			J’ai donc commencé à trier comme mes voisins de Toronto le faisaient déjà. Je ne me suis plus jamais arrêté…

			En réalité, ce n’était pas vraiment la première fois que je triais, j’ai continué, mais de manière plus systématique. Enfant, j’avais été initié par mes grands-parents à ce geste que l’on n’appelait pas encore tri ou recyclage ni même récupération. Ils n’étaient pas fermiers et n’habitaient pas à la campagne ; ils étaient commerçants et fonctionnaires et étaient établis dans une ville française de taille moyenne. Ils n’étaient pas dans le besoin, mais ils ne jetaient pas, ou très peu ; ils réutilisaient presque tout. D’ailleurs, en cette fin des années 1960 et ce début des années 1970, il n’y avait pas grand-chose à jeter : leurs bouteilles en verre étaient soit conservées soit rendues à la consigne. Ils allaient acheter les œufs avec leur boîte à œufs et le lait et le yaourt avec des récipients conçus pour durer. Le plastique était rare et considéré comme une innovation extraordinaire : il avait de la valeur et il n’était pas question de le jeter, sauf s’il était vraiment usé.

			J’avais 10 ans quand, au lendemain du premier choc pétrolier, le recyclage du verre ménager a démarré dans notre pays, à l’initiative de l’industrie verrière. Mes parents avaient immédiatement adopté ce geste : ils ne voyaient pas pourquoi gâcher ce qui peut être encore utilisé par d’autres. Entreposer les bouteilles vides pour les déposer ensuite dans un conteneur dédié fait partie de mon éducation. Pour moi comme pour tout mon entourage, cela allait de soi.

			Mon véritable choc écologique fut le naufrage de l’Amoco Cadiz. C’était le 16 mars 1978, à 22 heures. Le supertanker libérien naviguait en direction de Rotterdam quand il s’est échoué sur les roches de Portsall, par force 8 à 10, déversant 227 000 tonnes de pétrole brut sur les plages de mon enfance. Sur les côtes de ma Bretagne. Ce fut le déclencheur de ma sensibilité et de mon engagement écologique : je prenais conscience que l’homme peut être le pire ennemi de l’homme, en tout cas de la planète.

			Ploudalmézeau Portsall, dans le nord Finistère, était le fief familial depuis plus de trois cents ans quand les premiers Jacob, venus d’Irlande, se sont également échoués sur cette magnifique côte de la mer d’Iroise. Dès que les vacances arrivaient, mes parents, mon frère jumeau Thierry, ma petite soeur Gaëlle et moi venions nous ressourcer à l’air marin breton. Mais soudain, ce vendredi de fin d’hiver, notre petit coin de paradis fait la une des journaux du matin. En prenant mon petit déjeuner, j’étais éberlué. Les journalistes des radios parisiennes prononçaient le nom du port où je sortais ma planche à voile dès que le temps le permettait, des plages où je pêchais la crevette et jouais avec mes cousins, de l’eau cristalline où je nageais chaque été.

			Cette année-là, nous ne nous sommes pas baignés. L’eau cristalline était une mer de pétrole qui avait figé le courant et les vagues. Je n’avais jamais vu d’hydrocarbures de ma vie, si ce n’est dans Tintin au pays de l’or noir. L’analogie avec l’or lui donnait une image de ressource précieuse, de richesse, voire de bien-être, en tout cas de modernité. Ici, sous mes yeux, l’or noir n’avait rien de précieux ni de moderne. C’était un poison pour la nature – quand il était mal ou trop utilisé. Je m’en rendais compte pour la première fois.
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				Mon véritable choc écologique fut le naufrage de l’Amoco Cadiz.

   

			Quelques jours plus tard, avec mes parents, nous avons bravé les barrages policiers qui empêchaient les journalistes et les curieux de gêner le travail des secours pour rejoindre mes grands-parents désemparés par cette invasion destructrice. 7 000 bénévoles et autant de militaires nettoyaient les rochers et le sable à la brosse ou au jet.

			Notre mer bretonne était blessée. Allait-elle mourir de cette intoxication ? Pendant plusieurs jours, j’étais abattu par le spectacle des plages de mon enfance défigurées par le mazout, les 40 000 oiseaux morts, les milliers de tonnes de poissons, d’huîtres et de crustacés anéantis, les milliers de pêcheurs qui perdaient leur outil de travail et le sens de leur vie. Sans compter tout ce que nous ne savions pas encore du dérèglement de l’écosystème. J’étais trop jeune pour qu’on me laisse participer, avec mes aînés, aux travaux de nettoyage. J’avais un sentiment d’impuissance face à la catastrophe…

			Le monde s’est offusqué pendant quelques jours, quelques semaines, de cet acte de barbarie contre la nature. Il est ensuite passé à une autre catastrophe.
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				Antoine Riboud avait prononcé en 1972 à Marseille, devant le CNPF (ancêtre du Medef), un discours extraordinaire et visionnaire qui a jeté les bases de la responsabilité sociétale de l’entreprise en France.

   

			Ici, dans le Finistère, un homme avait décidé d’aller se battre : le sénateur-maire de Ploudalmézeau, Alphonse Arzel. Accompagné des maires pugnaces des communes ponctuant les 340 kilomètres de littoral souillé, il est allé devant le tribunal de Chicago demander réparation à la société Amoco. Après quatorze ans de procédures et d’acharnement, il a rapporté au pays des millions de dollars de dommages et intérêts : le fameux « pollueur-payeur » est finalement passé à la caisse.

			J’avais alors 13 ans et je ne réalisais pas qu’il faille aller au tribunal pour obtenir réparation d’une telle tragédie. Mais je comprenais que je ne pourrais jamais travailler pour une personne ou une organisation qui n’assume pas ses responsabilités et qui n’a pas de conscience. C’est sans doute une des raisons pour lesquelles, à la fin de mes études, j’ai choisi d’entrer chez BSN : Antoine Riboud, son président fondateur, était, pour moi, l’exemple parfait de l’entrepreneur citoyen, du patron social mais aussi écologiste. Il avait prononcé en 1972 à Marseille, devant le CNPF (ancêtre du Medef), un discours extraordinaire et visionnaire qui a jeté les bases de la responsabilité sociétale de l’entreprise en France.

			De cette tragédie, j’ai conclu aussi très vite que, si l’homme peut être un loup pour l’homme, il peut aussi faire preuve d’élans immenses de générosité et de solidarité, à l’image de tous les bénévoles, dont certains se sont intoxiqués à inhaler autant de produits pétroliers sur les plages souillées.

			J’ai aussi conçu une admiration sans bornes pour la figure de l’élu local, maire, conseiller municipal qui a la charge de la communauté et le fait souvent au détriment de sa carrière professionnelle et de sa vie personnelle. Alphonse Arzel et tous ces maires bretons qui ne parlaient pas anglais, et pour la plupart n’avaient jamais traversé l’Atlantique, font partie de mon panthéon personnel et expliquent sans doute aussi, en partie, pourquoi j’ai décidé de dédier beaucoup de temps à la gestion des déchets en collaboration avec tous les maires de France.

			Mes quelques mois en Suède à 22 ans, avant mon installation au Canada, m’avaient sensibilisé aux problématiques écologiques du quotidien qui étaient déjà très présentes dans toute la Scandinavie. Au fond, j’avais la fibre écologiste en moi, mais je ne lui donnais pas un nom… Les Européens du Nord prenaient très au sérieux les rapports du Club de Rome, un groupe de réflexion créé en 1968 et réunissant des scientifiques, des économistes, des industriels et de hauts fonctionnaires. Ces experts avaient tiré la sonnette d’alarme, appelant à la limitation de la croissance afin de sauver la planète. En France, tout le monde avait pris cela à la légère : chez nous, l’écologie restait une science balbutiante réservée à une poignée de militants. En Suède, on s’était mobilisé.

			En 1987 en Ontario, province canadienne pionnière, le « système Blue Box » m’avait stupéfié : il était subventionné, à parts égales, par le gouvernement provincial et par les industriels – une alliance entre les secteurs public et privé que l’on n’imaginait pas alors en France. Une petite industrie commençait même à voir le jour pour recycler le fruit des collectes. À mon arrivée, 1 million de Blue Box avaient déjà été distribuées. L’année suivante, 80 % des habitants de l’Ontario avaient accès au recyclage, avec une Box personnelle ou dans des lieux de collecte communs. Le geste entrait dans les mœurs.

			Quelques années plus tard, j’ai trouvé, dans les rayons d’une librairie, un livre dont le titre m’avait intrigué : Green is Gold – littéralement, « le vert vaut de l’or ». Ses auteurs n’étaient pas des idéologues mais deux très sérieux chercheurs de l’université de Yale, Patrick Carson et Julia Moulden. Ils expliquaient, chiffres et projections à l’appui, que l’économie verte était déjà une réalité et, mieux encore, qu’elle serait le pivot économique de demain.

			La perspective m’avait emballé. Je connaissais le tropisme écologique d’Antoine Riboud, et j’en ai parlé à mon patron, René Antoine, qui dirigeait la division export-monde. Mon enthousiasme l’a interpellé, il m’a demandé de venir immédiatement à Paris, où devait se tenir, quelques jours plus tard, la grand-messe annuelle du groupe, réunissant l’état major de BSN autour d’Antoine Riboud.

			Je n’ai pas vraiment eu le temps de préparer mon discours, en tout cas de le lisser, et c’est tant mieux. Je n’étais pas bien vieux et j’étais impressionné en entrant dans cette salle où je me trouvais en face de tous les grands dirigeants de BSN et notamment Georges Lecallier, vice-président du groupe et Philippe Lenain, directeur général de la branche Bière. Il y avait deux solutions : débiter quelques phrases timides ou répéter ce que j’avais dit à René Antoine, quitte à risquer de paraître illuminé. J’ai joué mon va-tout et je me suis lancé. « Il faut, ai-je expliqué, revoir nos stratégies en matière d’emballages. En France, nous les appelons encore des déchets, mais un jour les consommateurs se préoccuperont de ces déchets. D’ailleurs, ce ne sont pas des déchets : nos emballages ont de la valeur, ils coûtent cher à fabriquer et sont jetés et brûlés, mais ils peuvent rapporter de l’argent qui pourrait servir à protéger notre planète. Regardez le cas de l’Ontario... »

			Un silence poli s’est installé quand j’ai fini de parler. À cette époque pas si lointaine, les états-majors ne s’intéressaient pas à l’écologie : ce sujet « appartenait » aux militants associatifs et nul n’aurait songé à l’aborder lors d’un conseil de direction. C’était incongru. J’étais moi-même considéré comme un peu étrange depuis mon passage en Suède, lorsque je m’emballais en parlant d’écologie. Antoine Riboud, qui était encore plus étrange que moi sur ce sujet et qui ne m’avait pas lâché du regard pendant toute ma présentation, a rompu le silence par un mot : « Intéressant, mon p’tit ! » La partie était gagnée.
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				J’ai trouvé, dans les rayons d’une librairie, un livre dont le titre m’avait intrigué : Green is Gold – littéralement, « le vert vaut de l’or ».

   

			Il m’a demandé de continuer à réfléchir, en particulier sur les moyens de réveiller la conscience citoyenne. Plus tard, j’apprendrais qu’il avait mandaté Maurice de Kervénoaël, directeur général de la branche eaux minérales-champagne du groupe, et Jean-François Molle, son directeur recherche et développement, un polytechnicien issu du corps des ingénieurs du génie rural, des eaux et des forêts lui aussi intéressé par cette démarche de préservation de l’environnement (il deviendra trois ans plus tard le directeur environnement de Danone et est aujourd’hui le président de l’association Vacances propres) pour pousser plus loin l’étude de la responsabilité environnementale des entreprises et voir comment gérer la fin de vie des emballages. Car Antoine Riboud sentait bien que ce problème allait bientôt devenir ingérable et il fallait que les chefs d’entreprise prennent l’initiative de réduire l’impact environnemental des produits qu’ils emballaient. Ainsi allait germer l’idée de créer un organisme spécialisé dans la gestion de la fin de vie des produits.

			J’ai eu le privilège d’être témoin des débuts d’Eco-Emballages au moment de sa conception. Je l’ai ensuite accompagné en renseignant mes futurs collègues sur ce qui se passait dans le domaine du tri à l’étranger où j’étais en poste.

			Puis, quand j’ai pris des responsabilités opérationnelles plus importantes, j’ai commencé à agir pour mobiliser les équipes "sur le terrain" sur les enjeux environnementaux, notamment en mettant en place la norme ISO 14000 qui engage l’entreprise visant à maîtriser son impact sur l’environnement. C’était avant que le concept d’empreinte carbone ne se développe dans le monde économique. Je crois d’ailleurs que l’usine d’embouteillage de Villa del Sur à Chascomus dans la pampa argentine, dont j’assurais la direction depuis juin 1996, a été l’une des premières usines du groupe Danone à être certifiée ISO14001 avec l’aide de Jean-Claude Vidal, le directeur industriel de la branche boissons du groupe à l’époque. 

			
				[image: ]
				J’ai accepté cette fonction pour Antoine Riboud à qui je dois une vie professionnelle qui a un “sens“.

   

			Quand j’ai été nommé secrétaire général du groupe Danone en 2004, j’ai commencé à suivre les sujets d’Eco-Emballages d’encore plus près à la demande de Franck Riboud qui a toujours eu un œil vigilant sur le projet de son père devenue réalité grâce à Jean-Louis Beffa.

			Puis Philippe Lenain, vice-président du groupe qui partait en retraite m’a proposé de postuler pour le siège d’administrateur qu’il occupait depuis treize ans : c’est ainsi que j’ai intégré le conseil de la société en 2007. 

			C’est ensuite en 2009 que j’ai accepté d’en prendre les commandes à la demande d’Éric Guillon, premier directeur général de la société puis président depuis 2003, qui luttait contre un violent cancer et estimait qu’il n’avait plus la force nécessaire pour présider aux destinées de notre éco-organisme. 

			J’ai accepté cette fonction pour Antoine Riboud à qui je dois une vie professionnelle qui a un “sens“. Et pour tous ces passionnés d’écologie du quotidien qui forment "une union sacrée" autour du tri et du recyclage et auxquels je m’identifie depuis plus trente ans. 

			C’est aussi pour eux que j’ai voulu raconter comment depuis vingt-cinq ans des dizaines de milliers de personnes se mobilisent pour réduire l’impact de notre consommation et de nos déchets.

			Pour tous les élus et employés des syndicats intercommunaux impliqués au quotidien dans la collecte des emballages.

			Pour les employés des sociétés de traitement de déchets qui trient dans des conditions parfois très difficiles. Pour les entreprises de recyclage qui permettent de redonner vie à nos emballages.

			Pour tous les collaborateurs d’Eco-Emballages, aujourd’hui Citeo, et de sa filiale Adelphe qui se sont succédé depuis vingt-cinq ans avec passion au service de la planète. Et bien sûr, pour tous les citoyens trieurs sans lesquels Eco-Emballages n’aurait pas de raison d’être.

		

	
		
			UNE AVENTURE ENTREPRENEURIALE 
ET CITOYENNE

		

	

Chapitre 1

UN DÉCHET N’EST PAS UNE ORDURE

Combien, parmi nous, se souviennent encore de l’état sanitaire de la France au début des années 1990. Nos campagnes étaient littéralement envahies par des montagnes d’ordures. Les 500 grandes décharges autorisées débordaient, des décharges sauvages à ciel ouvert s’implantaient chaque jour au bord des routes ou dans des paysages que l’on aurait cru inviolables. Plus de 50 % des déchets ménagers étaient enfouis. En été, la brise ne rafraîchissait pas : elle charriait des odeurs pestilentielles. En hiver, ces montagnes d’ordures macéraient sous l’eau de pluie qui s’infiltrait jusque dans les moindres rigoles. L’incinération coûtait une fortune et le parc d’incinérateurs ne pouvait de toute façon pas absorber les 360 kilogrammes de déchets que les Français produisaient par an et par personne.
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de 'agglomération le dispositif de collecte sélective.
Alain Juppé, président de la CUB, Vincent Denby Wilkes, directeur
général de I’Ademe, et Eric Guillon, directeur général d’Eco-Emballages.

1997

Pour la premiére fois, une ville de 50000 habitants met en place

une collecte sélective en porte a porte sur I’ensemble de son territoire.
Nicolas Sarkozy, député-maire de Neuilly-sur-Seine et président

du Syelom des Hauts-de-Seine, Olivier de Chazeaux, maire

de Levallois-Perret, et Eric Guillon, directeur général d’Eco-Emballages.
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1998 :

La collecte arrive a Paris avec une expérimentation
menée auprés de 35000 habitants du 13¢ arrondissement.
Ci-dessus, Jacques Toubon, maire du 13¢ arrondissement, ¢
et Eric Guillon, directeur général d’Eco-Emballages.

Marseille s’engage dans la collecte sélective.
Jean-Claude Gaudin, sénateur-maire de Marseille, signe un contrat
pour un programme d’une durée de six ans afin de déployer la collecte

sur I’ensemble de son territoire.
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Vincent Abello - Michel-Laurent Pinat - Pierre-Alain Laine
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Vente 6 empP

orter

Inauguration Trilib’ avec Anne Hidalgo, maire de Paris, en présence

de Mao Péninou, adjoint a la maire de Paris en charge de la propreté,

du traitement des déchets, de I'assainissement; Philippe-Loic Jacob,

président d’Eco-Emballages et Jean Hornain, directeur général d’Eco-Emballages.

L'innovation Trilib” a Paris: s’adapter aux modes de vie
des grandes villes pour faciliter le geste citoyen.
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Eco-Emballages féte ses 25 ans en 2017

De gauche a droite: Gérard Miquel, sénateur du Lot et maire

de Saint-Cirq-Lapopie; Jacques Pelissard, maire de Lons-Le-Saunier,
vice-président en charge de I’environnement a 1’Association des maires
de France de 1995 a 2002, puis président de 2004 & 2014; Brice Lalonde,
secrétaire d’Etat, puis ministre délégué, puis ministre de I'Environnement
de 1988 a 1992; Philippe Deloffre, président d’Eco-Emballages

de 1993 a 2008; Philippe-Loic Jacob, président du conseil
d’administration d’Eco-Emballages depuis 2009.

.
.
.
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.
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& un dispositif de collecte.

56 millions de tonnes
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depuis 1992 dans le dispositif Les Frangais frient en moyenne.
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Balles de matiére triée a la sortie
d’un centre de tri, prétes a rejoindre
l'usine de recyclage.

A gauche, le carton, au centre, le PET foncé
(plastique transparent principalement
utilisé pour les boissons) et a droite, le PET clair.
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1995

Eco-Emballages crée un programme d’éducation a I'environnement
dans les écoles pour impliquer les jeunes décideurs
de demain sur le tri et le recyclage.

: 2016

ngt ans plus tard
A gauche: la sensibilisation des plus jeunes se fait aussi en ligne.
Plus de 1,5 million d’enfants sont sensibilisés chaque année
dans les écoles et les collectivités, et les outils numériques
rendent l'information accessible a tous.

A droite: consignesdetri.fr et son appli « Guide du tri»

donnent une consigne géolocalisée a tous les Frangais.
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Les premiers
centres de tri

Ci-dessus: centre de tri
de Tourlaville

de la communauté

de Cherbourg,

site pilote en 1994.
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Sensibiliser : aider
le citoyen consommateur a agir au quotidien

1993

.
.
* Michel Barnier, ministre de 'Environnement,
. s'engage pour les «Vacances propres».

.
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Jusqu’ou iriez-vous bour trier ?

En vacances comme  la maison, trions nos déchets. 2000

En 2000, sept ans plus tard, les premiers sacs jaunes de tri arrivent au
coté des fameux sacs a rayures rouges de «Vacances propres».
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2011

Eco-Emballages congoit une consigne sur les emballages
pour faciliter le geste du consommateur, et les entreprises
T'adoptent. En 2016, elle apparait sur plus de 40 milliards
d’emballages de produits.
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2015

Le tri devient le premier geste citoyen aprés le vote.
(Source : Harris Interactive.)

seeessscssccssccns





OEBPS/font/StoneSerifStd-Medium.otf


OEBPS/font/ITCFranklinGothicStd-BookIt.otf


OEBPS/image/74915695_001-016_HT1.png
Ci-dessus:

Antoine Riboud et Jean-Louis Beffa, respectivement président de BSN
- futur Danone - et président de Saint-Gobain : deux pionniers

de la responsabilité sociétale des entreprises en France et a I’origine
d’Eco-Emballages.
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: 1998

Les premiers
ambassadeurs
sensibilisent
les habitants au tri.

2005

Tour de France: premiére opération pilote
d’un dispositif de tri et de sensibilisation sur cet événement.
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Depuis les premiers temps, I’Association des maires de France

est un partenaire indéfectible de la cause du recyclage. Ici en 1995,
Jean-Paul Delevoye, président de 1’Association des maires de France,
Eric Guillon, directeur général d’Eco-Emballages, Philippe Deloffre,
président d’Eco-Emballages, et Dominique Perben,

ministre de la Fonction publique.

Dunkerque, ville pionniére dans le tri. Ici & la remise du label QualiPlus
décerné par Eco-Emballages & 1’Ademe en 2008 a Michel Delebarre,
maire de Dunkerque et président de la communauté urbaine

de Dunkerque (CUD), et 2 Roméo Ragazzo, vice-président de la CUD

et maire de Fort-Mardyck.





